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COMMARCHIS ET VARIANTES, DONT CORNEBUT
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Nous savons localiser les domaines de plusieurs Aymerides : 
Guillaume est d’Orange, Hernaut est de Gérone et Garin est d’Ensé- 
rune. Mais dès que l’on passe les frontières de la province de Nar­
bonne, les difficultés surgissent. Brusbant, le fief de Bernard, n’a 
pu être identifié, non plus que celui de Bovon : ”qu’est-ce que Com- 
marcis ? On l’ignore”, constatait Joseph Bédier (1), apparemment peu 
convaincu (mais qui l’aurait été ?) par la Comarcensis Provincia 
qu'avait imaginée tout exprès Auguste Scheler dans son édition du 
Bueves de Conmarchis d’Adenet le Roi. Et sans doute l'exigeant mé­
diéviste eût-il jugé tout aussi fragile le rapprochement, que d’au­
tres ont aventuré depuis (2), de Commarchis avec l’espagnol comarca : 
d’abord parce que comarca, entre autres inconvénients, est incapable 
de rendre compte du suffixe de Commarchis ; ensuite parce que, lors­
qu’on a épousé l’héritière du royaume de Gascogne, on n’en est tout 
de meme pas réduit à se faire platement appeler "Monsieur de la Con­
trée” !... Et c’est encore un juste sentiment des proportions qui 
empêche de prendre au sérieux l’impérialisme girondin, lorsqu'il 
prétend réduire le riche apanage de Commarchis avec le modeste en­
clos d’on ne sait plus quelle église tributaire de St-Sourin de Bor­
deaux (3) .

Je n’oserais me flatter de mieux satisfaire la critique 
avec l'hypothèse que je vais exposer. A tout le moins ramène-t-elle
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PROPOSITION

1.1. Pourquoi gascon ?

8378. En Gascogne Bueves de Commarcis.

Mais je viens d’avancer que ce nom s’appliquait à la fois à un terri­
toire et à une ville. C’est un fait qu’il est aisé de vérifier.

Je propose de reconnaître dans Commarchis la forme franci­
sée de l’adaptation languedocienne d’un nom de lieu gascon.

Il faut bien voir en effet que le fils d’Aymeri de Narbon­
ne n’est d’abord que Bovon tout court, et ne devient "de Commarchis" 
qu’A la suite de son mariage avec la fille du roi Yon de Gascogne ( 4bis), 
Preuve, assurément, que c’est parmi les territoires gouvernés par ce 
prince qu’il convient de chercher le pays et la ville de Commarchis ; 
en douterions-nous d'ailleurs gu’Aliscans nous le confirmerait, qui 
fait retourner chacun chez soi les Aymerides, et par conséquent

le toponyme obscur Commarchis (et ses variantes : Comarci, Commargje 
Cormarcis...) à une réalité connue, et point invraisemblable. Le 
point offre une certaine importance pour qui convient, avec Rita 
Lejeune, que l’onomastique littéraire médiévale est rarement arbi­
traire : pour qui se résignerait donc mal à croire que Commarchis 
puisse être un nom imaginé à plaisir, simple bibelot d'inanité so­
nore (4).

1.2. Pourquoi ville et pays 7
En effet si la Chanson de Guillaume parle de "Somarchis 

la cité" (v. 2561) et si La mort Aymeri de Narbonne confirme (v. 
416O)en mentionnant "Commarchis la vile", en quantité d'occasions 
on observe par ailleurs que le nom de ce fief est précédé d’un ar­
ticle défini au masculin : Bueves (ou Girart, ou Gui) del Commarchis 
se trouve meme constituer la forme majoritaire dans Le siège de Bar­
bas tre, forme que l’on rencontre encore dans Aliscans, dans Les Nar- 
bonnais etc... Posé donc que "le Commarchis" est de bonne tradition, 
il faut conclure que ce nom gascon est celui d’un territoire : car
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s’il ne s’appliquait qu’à une ville il resterait sans article, ou 
bien prendrait en certains cas l’article féminin, ainsi que le mon­
tre le cri de "Commarchis la Buevon !" que l’on rencontre dans Le 
siège de Bar bas tre ( v. 232)

1e3e un seul nom remplit toutes les conditions.
A la recherche d’un toponyme gascon, dont la forme ne s’é­

loigne pas trop du nom illustré dans la vénérable épopée, et qui s’ap­
plique simultanément à une cité et à un pays, on rencontre assez im­
manquablement le nom du Comminges (5) ; et je croirais même assez vo­
lontiers que ce nom est seul à remplir toutes les conditions. Il ne 
faut pas en effet se laisser décourager par l’ostensible différence 
qui s'observe de Commarchis à Comminges.

II - DISCUSSION

. r Commarchis en effet ne saurait évidemment représenter Com­
minges sous sa forme autochtone. Mais on peut songer à une adaptation 
languedocienne.

2.1. Le Temps.
Si sur place CONVENICOS aboutit à Comenge (6) aussi régu­

lièrement que CANONICU et EXCOMMUNICARE y aboutissent respectivement 
à canonge et à escomenjar, il est bien connu que nombre de parlers 
provençaux, mais surtout languedociens (7), ont pour ces mots canor- 
gue et escomergar, voire escumerjar. Par ailleurs il faut noter que 
de telles formes se rencontrent dans les tout premiers textes en oc­
citan : morgue (<MONACHU).' par exemple, dans une charte du Rouergue 
de 1150, et domergue (<DOMINICU) dès l’an 1120 en pays castrais (8), 
attestent que l’évolution rhotacisante était déjà accomplie avant le 
Xlle siècle.

2.2. L’Espace et la Société.
Et l’on se dit que, pour peu qu’ils aient eu à parler du 

Comminges, les Languedociens de l’aire concernée n'auraient pas alors 


